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ZONE GRISE 

Cultiver le flou 

 
Par Guillaume Guérin, Raphaëlle Hamelin-Mercier, Ève Renaud-Roy et Lorena Saez. 
 
 

Zone grise est un laboratoire éphémère in situ qui révèle les espaces ambigus de la rue de 

banlieue, ni totalement privés, ni totalement publics. Cet espace résiduel ne demande qu’à 

être cultivé pour révéler le potentiel insoupçonné du paysage banlieusard, brisant les 

mythes associés au prétendu royaume de l’individualisme. 

 
La rue est l’élément central du paysage banal et quotidien de la banlieue, cadrée par la 

répétition de voitures individuelles, de devantures gentiment gazonnées et du bungalow 

unifamilial. Alors que tout autour semble relever du domaine privé, ce cœur asphalté 

annihilé par la suprématie automobile a le pouvoir de tisser une communauté conviviale.  

Trop dangereuses, les rues n’offrent plus ces merveilleuses opportunités au développement 

de l’indépendance et la sociabilité des enfants, «tributaires de la rue davantage que 

n'importe qui, à l'exception des personnes âgées.». Un pont intergénérationnel entre 

anciens et nouveaux résidents peut émerger à même la rue, ravivant le rôle collectif des 

aînés de veiller sur les plus jeunes. 
 

 
Standardisation du tissu de banlieue 
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Cet habitat sériel nourrit plusieurs préjugés de la communauté scientifique et 

professionnelle des bâtisseurs de la ville. Ceux-ci dépeignent les banlieues, qui logent 

pourtant 70 % de la population de Québec en 20111, comme des non-lieux « d’isolement 

social et physique, d’individualisme, démunis de toute forme de solidarité et d’entraide, des 

milieux sans âmes, sans vie urbaine»2. Pourtant, la banlieue de première couronne fut jadis 

animée par une vie de quartier intense3 alors qu’aujourd’hui l’activité communautaire s’est 

essouflée. Le profil social homogène s’est diversifé : locataires, immigrants, couples sans 

enfant, familles monoparentales, personnes seules4. Ce sont les interactions quotidiennes, 

les contacts inopinés qui développent un sentiment de communauté, crée un réseau de 

confiance et un recours possible en cas de nécessité personnelle ou collective5. 
 

 
Portrait du quartier6 

 
Une analyse sensible à l’échelle humaine du paysage révèle l’existence d’une barrière 

psychologique à la sociabilité dans la rue de banlieue, engendrée par la limite floue entre 

                                                 
1
 Selon une enquête Internet réalisée en mai 2011 par le GIRBa auprès de résidents de la Communauté métropolitaine de 

Québec, à laquelle 2501 répondants ont répondu au sujet de leurs préférences résidentielles passées, actuelles et 

anticipées. 
2
 BENALI, K. (2000) Les significations de la banlieue et l’attachement au quartier chez les résidents du Duberger, Introduction, 

p.1 
3 BENALI, K. (2000) Les significations de la banlieue et l’attachement au quartier chez les résidents du Duberger, chap.4: 

Résultats de l’enquête, p.42 
4
 Enquête «Demain Québec: Je m’implique et je clique: une enquête pour informer l’aménagement de nos villes». Menée en 

mai 2011 par le Groupe interdisciplinaire de recherche sur les banlieues de l’Université Laval (GIRBA) auprès de 3000 
résidents de la CMQ. 

5
 JACOBS, J. Déclin et survie des grandes villes américaines,  Chap. 3: Rue et contact humain, p. 66 
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l’espace privé et public. Contrairement aux parcs clairement définis comme espace public, 

la délimitation de la rue et la cour avant est floue. Les règlements de zonage exigeant un 

recul important entre la rue et la maison, créer ces espaces semi-publics sous-utilisés. 

Conséquemment, une nouvelle unité morphologique apparait; la Zone grise.  
 

 
 

Elle s’étend de l’espace virtuel du piéton jusqu’aux cours avant des bâtiments alors que 

son intensité s’accroît aux frontières parcellaires, près de mobiliers urbains, devant une 

façade aveugle ou un commerce et là où des arbres matures cadrent le paysage. La Zone 

grise y foisonne; 0,2 km2 seulement pour le quartier Duberger, équivalant à 15% du quartier, 

soit à la superficie au sol d’environ 2100 bungalows juxtaposés les un aux autres ou 38 

terrains de football.  
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Est-ce que cette friche publique peut réanimer les relations banlieusardes de voisinage  

d’antan? Au moyen d’un laboratoire éphémère, différentes hypothèses testent son potentiel 

d’acceptabilité citoyenne. En adaptant la logique du parklet urbain « that convert curbside 

parking spaces into vibrant community spaces.»6 au contexte social et physique de la 

banlieue; larges espaces, absence de ségrégation des circulations, rareté des commerces 

et surabondance d’espace pour stationner, le projet-pilote s’implante à même la rue.  

Le contexte banlieusard est inhabituel à l’urbanisme tactique. Faut-il s’amarrer à l’identité 

du quartier, caractérisée par des « valeurs pérennes telles que la nature et la tranquillité »7, 

pour en faciliter l’acceptabilité? En évoquant un imaginaire familier par des chaises 

berçantes et une table de pichenottes, l’intervention offre une pause rassurante se 

détachant du paysage banalisé par sa couleur turquoise. Afin de stimuler l’esprit citoyen, 

une page Facebook encourage les échanges et appuie les observations, permettant de 

mieux comprendre les barrières psychologiques de la banlieue.   

 
Prototype 

 
 

Sachant que les infrastructures des premières banlieues arrivent à échéance8, le 

momentum est idéal. En l’implantant  à la confluence de zones grises particulièrement 

publiques et à la proximité des noeuds de circulation piétonne, l’espace public s’animera. 

La rue Lemieux fut sélectionnée par l’importance des flux piétonniers, engendrés par 

l'artère commerciale et les deux écoles voisines, et de la localisation d’une zone grise 

combinant la proximité d’un bungalow converti en commerce à une frontière parcellaire. 

                                                 
6
 NACTO, ed. Urban Street Design Guide: Chap.: Interim design strategies, p.77 

7 BENALI, K. (2000) Les significations de la banlieue et l’attachement au quartier chez les résidents du Duberger, Chap. 

Conclusion, p.47 
8 FORTIN, A., DESPRÉS, C. et VACHON G. La banlieue revisitée, Chap.7: Rôle des habitudes résidentielles dans la 

localisation périurbaine, p.260 
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Interaction citoyenne 

 

L’appropriation collective de la zone grise passe inévitablement par la sécurité des 

personnes vulnérables. En effet, une étude menée sur près de vingt mille rapports 

d’accidents au Colorado révèle que les rues résidentielles typiques de 11 mètres de large, 

comme au Québec, sont responsables de près de quatre fois plus de collisions que celles 

de 7,3 m9. La solution purement fonctionnaliste prescrirait des trottoirs, éliminant le 

potentiel de la Zone grise. Inversement, les Woonerf néerlandais cherchent à cultiver le flou 

au moyen de mesures calmant le trafic, permettant de se déplacer et de jouer sur toute la 

largeur de la rue10, éveillant la vigilance des automobilistes11. Le projet-pilote défonce donc 

les dimensions du stationnement standard, empiétant gaiement dans la rue, sans barrière, 

avec une emprise de 4 mètres de large par 8 de long. La forme irrégulière éliminerait la 

perception d’un espace aménagé pour la domination automobile. 

 
Suite au projet-pilote, la majorité des réactions constatées sur place et via les médias 

sociaux furent positives, indiquant une ouverture à l’utilisation de la zone grise comme 

espace public. Notre hypothèse à l’égard du potentiel de polarité du site s’est confirmée 

par une affluence étonnante pour un quartier vieillissant. Bien que les farouches dominent, 

de nombreux habitants de groupes d’âges et d’origines variées se sont appropriés 

spontanément l’espace le temps d’un match de pichenottes, d’une guimauve grillée ou 

d’une jasette. L’approche familière est donc à retenir. Observées à différents moments de 

la journée, 62 voitures sur 86 ont ralenti significativement près de l’intervention. Néanmoins, 

son retrait par la Ville traduit l’ambiguïté du caractère public de la Zone grise. En effet, 

l’emprise au sol inhabituelle semble avoir déstabilisé les automobilistes.  

                                                 
9
 EWING, R. et DUMBAUGH, E. The Built Environment and Traffic Safety. 23, no. 4, 2009:.p.354. 

10 BIDDULPH, M. Street Design and Street Use: Comparing Traffic Calmed and Home Zone Streets. Journal of Urban Design 

17:2 (2012): p.18  
11 COLLARTE, Natalia. The woonerf concept : Rethinking a residential street in somerville, chap.1:Abstract, 2012, p4 
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Aperçu de l’occupation de la Zone grise 

 

Ce laboratoire éphémère révéla le potentiel de sociabilité de la rue de banlieue tout en 

soulignant ses inerties tenaces – règlementaires, constructives et fonctionnelles – malgré 

les mutations sociales. Le projet-pilote a un grand potentiel de réplicabilité en banlieue, 

puisqu’il exploite une nouvelle entité morphologique foisonnante du paysage; la Zone grise. 

De cette étincelle tactique peut naître une rue partagée imposant un tracé sinueux 

ralentissant le trafic, à condition qu'elle s'appuie sur les bases de la participation citoyenne, 

d’ailleurs un postmortem du projet sera présenté au Conseil de quartier. Le champ des 

possibles est fertile, allant de la microbibliothèque jusqu’à l’épluchette de blé d’Inde. De 

nouveaux potentiel se révèlent au fil des saisons, comme des pistes de neige damée 

favorisant la mobilité active. La zone grise prend alors une teinte participative, transformant 

les cours inexploitées en espaces conviviaux, ouvrant la porte à une densification douce et 

à la rentabilisation des infrastructures physiques et sociales existantes12.   

 

La densification en banlieue doit composer avec sa propre grammaire, offrant une flexibilité 

axée sur le partage et l’habitabilité de la rue. Si l’on aspire à revisiter les approches 

aménagistes traditionnelles, il est primordial d’intégrer une approche sensible du paysage 

identitaire de la banlieue, un paysage « un paysage mobile, instable et changeant où il ne 

s’agit pas de révéler ce qui a été, ni même ce qui est, mais plutôt d’anticiper ce qui sera 

[...].»13. Bref, la Zone grise qui engendra le gouffre de sociabilité d’aujourd’hui a le potentiel 

d’exposer le caractère identitaire de la banlieue de demain.  

 

 

                                                 
12 LEE, S. et Grean Leigh, N. The role of inner ring suburbs in Metropolitain smart growth strategies Vol.19, No.3, 2005, p.341 
13 ARQ / Architecture Québec. Landscape Mobilis, La question du paysage et le procès de la banlieue, no.85, 1995, p.23 
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Potentiel de densification 

 

 

 
  



8 

 

Médiagraphie 
 
ARQ / Architecture Québec (2014), Dix mythes sur la banlieue, Une entrevue avec Carole Després, 

no.166, p.16-21 

  

ARQ / Architecture Québec (1995), Landscape Mobilis, La question du paysage et le procès de la 

banlieue par Gagnon Serge, no.85, p.21-23 

  

BENALI, K. (2000), Les significations de la banlieue et l’attachement au quartier chez les résidents de 

Duberger. Essaie en design urbain, Maîtrise en sciences de l’architecture. Québec: Université Laval. 

65 p. 

  

BIDDULPH, M. (2001), Home Zones: A Planning and Design Handbook. Bristol, UK, 80 p. 

  

BIDDULPH, M. (2002), Street Design and Street Use: Comparing Traffic Calmed and Home Zone 

Streets. Journal of Urban Design, 17:2 (2012): p. 213-232. 

  

COLLARTE, Natalia (2012),The Woonerf Concept; Rethinking a Residential Street in Somerville, 

Master of Arts in Urban and Environmental Policy and Planning | Tufts University, Originally 

submitted December 7, 2012, 25 p. 

  

DEMERS, Marie (2008), Pour une ville qui marche: aménagemement urbain et santé. Montréal: 

Éditions Écosociété, 287 p. 

  

EWING, R. et Dumbaugh, E. (2009), The Built Environment and Traffic Safety. dans Journal of 

Planning Literature 23, no.4, p. 347–67. 

  

FORTIN, A., Després, C. et Vachon, G.eds. (2002) La banlieue revisitée. Québec, QC: Éditions Nota 

bene, Chapitre 7: Le rôle des habitus résidentiels dans la localisation périurbaine, p.260-302. 

 

GIRBA, Enquête «Demain Québec: Je m’implique et je clique: une enquête pour informer 

l’aménagement de nos villes». Menée en mai 2011 par le Groupe interdisciplinaire de recherche sur 

les banlieues de l’Université Laval (GIRBA) auprès de 3000 résidents de la CMQ. 

  

GIRLING, Cynthia L., et Kenneth I. Helphand. (1994) Yard, Street, Park: The Design of Suburban 

Open Space. J. Wiley, New York, 256 p. 

  

JACOBS, Jane.(1991) Déclin et survie des grandes villes américaines. Liège (Belgique): Mardaga, 435 

p. 



9 

 

LEE, S. et Grean Leigh, N. (2005) The role of inner ring suburbs in Metropolitain smart growth 

strategies  dans Journal of Planning Literature, Vol. 19, No. 3. p. 330-346 

  

LYDON, M. et Anthony Garcia.(2015) Tactical urbanism 2. Island Press, 256 p.  

  

NATIONAL ASSOCIATION OF CITY TRANSPORTATION OFFICIALS (NACTO), (2013), ed. Urban 

Street Design Guide. Washington: Island Press, 192 p. 

 

NOYON, R. et Van der Spek, M. (1993) Playing the game; Children’s freedom of movement in the 

streets, December, Volume 10, Issue 4, pp 313-330 

  

STEUTEVILLE, Robert, ed. (2009), New Urbanism: Best Practices Guide. 4th ed. Ithaca, N.Y: New 

Urban News Publications, 435 p. 

  

 

 

 
 
 
 

 


